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On sait depuiS IOng—tempS qu’un grandnombre de réactlons chiIni-_

ques ne peuvent s"opérer, à la temperature ordinaire, que sous l’îII-'

fluence de la III—IIIIèI'B soläiI‘ê, soit directe, Sôîtdlffuse. MafS ÎësdiV_ers '

rayons dont la réunion compose la lumière blanche ne les détériùifiehç

pas avec une égale énergie. Schéelë re€onnutîé premier que 11% chÎ6— '

rurefd’argent s’al‘tëIe plùs“r3pîdënIefit dans la partie violetfedîi spe‘CÂË

tresolaiïrë : Ritter eI'-WolläSt0n reCohnùrëht ehSüitè qüe‘l’intenSîfé de ‘

l’action chimî'que'est‘ à” sonmaximum près dela Ïimite visible du'Viôîët’ ‘

décroît de part et d’autre de cette limité, et se trouve nulle dansla

partie la moins réfrangible. M. Bérard arrive”f ph15 tard auxmemes ’

conclusions(I ). Ces expenencesæepermettent pas de décidersilà III-

mière proprement dite est la Cause de ces phénomènes, ma15‘elies

prouvent suffisamment que les” diVerS rayonS n’y contr1buen‘t‘pasega—

lement. On convint donc d’appeler rayons chimiqueS ’œùxd’entre

eux qui déterminent les réactions opérées sous l’inflùence de la lu-

mière; c’est aussi le nom que je leur donnerai dans cetrava1l »

D’après les helîes recherches pubhees recemmentparM. Mel-—

) ;\s‘çgîx @. U. I.

 

(1) Mémoire de la société d’Arcueil, troisième volume.
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loni (I), les rayons calor1fiques s'epolarœent par la réflexion etla ré-

fraction sous des angles Convenables, et se partagent, en traversant les

lames cristallisées, en deux faisceaux polarisés dans desplans rectan—

gulaires et absorbés inégalement par les diverses substances diather—

manes. On n’a pu encore vérifier si ces mêmes rayons sont _5uscepti- '

bles d’aintérfeîeret d’acquerir la pola11sat10n Circulaire il estpermis

néanmoins de presumer qu’on parviendra ausSi àle reconnaître et il

y aura alors analogie complète entre les pr0priétés de la chaleùr et les

propriétés optiques de la lumière.. '

Quelques expériences, faites à différentes époques par plusieurs

physiciens , indiquaient que les rayons chimiques peuvent éprouver

les mêmes modifications que les rayons lumineux concomitants. Young

démontra qu’ils interférent comme la lumière: il fit tomber, à l’aide

d’un réflecteur,sur deux lentilles superposées, les rayons situés de part

etd’autre de la limite violette d’un spectre. Du chlorure d’argent,

' placé derrière les deux lentilles,présenta après quelque temps desÎ

zones Circulaires concentriques alternativementnoires et blanches.

M.Arago, en. 1821.__er1fiala.meme propr1ete.paruneg expérience

plusdirecte (2). Il interposa, sur le trajet des rayons-‘émanésd’un.

point lumineux et 1éfléchis par deux… miroirs très légèrement inclinés

l’un sur l’autre, du chlorured’argentfraichement préparé,,celui—ci

présenta bientôt des lignes noires également espacées, séparées par

des intervalles blancs mais ne Correspondant pas aux franges lumi-

neuses les plus brillantes .. . . … . .'

Dans le travail cité plus haut, M.Bérardreconnut que les rayons

chimiques, après deux réflexions successives sur le verre sous l’angle

de 35°, agissaient encore surlechlorure d’argent, lorsque les plans _

de réflexion étaient parallèles, etnexerca1ent aucuneaction, lors-

(1) Ann. de Chimie et dePhy51que tI.xi, p. 375, et t. va, p. 5

(2') Supplémenta la Ir'ädu'ctiùn française de la cinquiemeédition duSysteme de Chimze

de Thompson, 1821,p»»555» ' ' -
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qu’ils étaient rectangulaires, ce qui démontre que les rayons se pola—r

risent par la réflexion sur le verre sous le même angle que la lu-

mière. . . ' _

Je ne connais pas d’autres recherches sur ce point important, ulté—

rieures— à celles que je viens d’indiquer. il était intéressant rie—vérifier

si les propriétés chimiques de la lumière éprouvent, en todteScircon-

stances—, les mêmes modifications que ses propriétés optiques : c’est

l’objetde ce traVail.

Je n’ai opéré en général, qu’avec le chlorure d’argent, cette sub—

stance est tres altérable‘a la lumière et se piété facilement‘a ce genre

de recherches—. Il suffit, après en avoir préparé à la manière ordinaire

à la lumière d’une lampe d’enlever presque toute l’eau adhérente,

et de l’étaler, à l’aide d’un pinceau, sur des bandes de papier un peu

fort.» Le chlorure ainsi préparé et gardé dans un lieu obscur se con-

serve très bien : ce sont ces bandes qui—sont ensuiteexposées à la lu-

mière. ' . . . ' ' '

Je n’aiemployé que la lumière blanèhe, etil serait important d’é—

tudier-les mêmes propriétés sur les rayons chimiques isolés. Je suis-

donc loin de présenter “ce travail comme complet:: mais il suffira,— je

pense, pour établir les conséquences générales que j’en ai tirées, con——…

séquences qui pouvaient être admises par analogie, mais qui ne de—

vaient pas moins être vérifiées directement

Les rayons chimiques se partagent à la surface de séparati0n‘ de

deux milieuxdifférents, de même que les rayons lumineux et calorifi—-

ques, en deux faisceaux, l’un réfléchi, l’autre réf1‘acté, dent les direc-

tions s011=t.liées par les mêmes relations avec celles des rayons inci—

dents—. On peut le reconnaître par des’ expériences directes, mais un

grand nombre defaits bien connus le démontrent. “Les réactions qui

s’opèrent sous l’influence dela lumière ’direêtè, telles que la décom—
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position des sels d’argent, la combinaison du chlore et de l’hydro-

gène , etc., s’0pèrent, quoique plus lentement, à la lumière diffuse, qui

n’est que de la lumière réfléchie par les diverses parties de l’atmos-

phère. J’ai eu l’occasion de faire un assez grand nombre d’expériences

sur la lumière réfléchie par des surfaces: métalliques ouvitreuses, et il

y a eu toujours action avec les rayons réfléchisœomme avec les «di—

rects_; seulement elle est pluslente._La;lumière concentrée au foyer des '

lentilles, exerce une action très prompte, il en est de même de celle qui

a étédéviée par son passage à travers un prisme. , Depl_us, ces rayons

chimiques sont comme les rayons lumineux «qu’ils aecümpagnent, fer—=

més de l’ensemble de plusieurs rayons inégalement: réfrangible‘S, «et

l’étendue du spectre— chimique est au; moins égale à: celle du“ spectre

lumineux. Ce fait avait déjà été—reconnu paar«Schéeleë, Ritter, Wollas—‘

ton et MBerard,jel?aiégalementméläifiédanspl*usmurseXper1ences

faites avec des prismes de diverses substances. . . . . »

Ces rayons chimiques éprouvent la double réfraction dansles mêmesï»

' circonstances que la lumière. Il »—sufht,çpour s’en:.aassurer, d’interposer

surl le,chenxin __dî1m saynnintnodŒtæàrnnegementuæ étroite dans [une

cha(nbre.obscure—,,ui1-prisme-de—'spathd’lslàndeet de placer à:diwaäséeælu

papier couvert de chlorure d’argent : celui—oise coloretrèsra—pidemerit

aux endroits où tombent les deux:fài£ceaux-réfractésg.En superposant

deux prismes de spath, de manière à awoir=qùatre—images, le chloriüre‘

se colore dans les parties correspondantes. Si ,les sections principales

sont parallèles ou perpendiculaires, On sait que les quatre faisceaux‘ lu—

mineux se réduisent à deux , et il en est de même des rayons chimi—

ques. En prolongeant mêmel’expérience, on n’obtient jamais actio‘n

qu’en deux endroits; et silos sectionsprincipales-foMünangleaæeä

petit,-de 15° ou 20?, par exemple, on:obtient quatre-taches noires sur; "

le chlorure d’argent,, mais celles qui correspondent auxfaisCtæaux.lumi£

neuxde plus grande intensité, sont d’une-teinte notablement plus

foncée que les deux autres,ce qui indique une alterati0nplus grande

du chlorure dans les parties correspondantes. Cesrayons se polarisant
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donc par la double réfraction, l’un dans le plan de sectionprincipale,

l’autre dans le plan perpendiculaire.

Ils acquièrentla même prop11ete parla réflexion sur le verre, l’angle

et le plan de polarisation sont les mêmes que pour la lumière : je crois

inutile d’indiquer les expériences très simples de vérification. Les

rayons réfractés correspondant aux ray0ns réfléchis sous l’angle de

polarisation complète sont aussi polarisés dans un plan perpendiculaire

au plan de réfraction.Je ne l’ai point vérifié directement, mais par

des eizpériences analogues à celles qui permettent de reconnaître la

même pr0priété= pour la lumière , -' et qui reposent sur d’autres pro—

priétés des rayons chimiques que je vais développer.

Malus, à qui l’on doit la découverte de la polarisation par ré-

flexion.et par fréfraction,;a découvert aussi que l’intensité d’un faisceau

polarisé, réfléchi ou réfracté a la surface des corps transparents sous

l’angle de polarisation , est variable avec l’angle des plans de polarisa-

tion et d’incidence : elle est à son maximum pour le rayon réfléchi

quand cet angle est nul, “et à Son minimum lorsqu’il est droit. C’est

l’inverse pour le rayon réfracté. M. Bérard a reconnu la même pro-

priété dans les rayons chimiques polarisée et réfléchis par le verre.

J’ai vérifié aussi qu’après de-ux'réfléxions: su”cCess‘i&es sur le verre sous

l’angle depoiarisation ,)il ya action au bout de quelques minutes

Quand :les plans:de réflexion sont parallèles' n’ayant point d’héliostat

à ma disposition,Je n’ai pas essayé de répéter la deuxième expérience

de M. Bérard. _

Enrece"vant le faisceau réfléchi par une lame de verre noir sur une

pile? de dQQZBalames-dewerre, à:facesbien parallèles, sous l’angle de

35°, le chlorure, exposé.pèndantcin minutes au faisceau réfracté, a

été décomposé quand le plan de réfraction était perpendiculaire au

1 plan de réflexion , mais l’action a été à peine sensible dans le cas du

parallélisme. En le laissant exposé dix minutes à chacun des faisceaux,

il a été altéré dans lesdeux cas,. mais moins dans le second que dans le

premier.
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Lessubstances cristallisées dans un système différent du système

cubique partagent la lumière qui lestraverse en deux faisceaux pola-

risés en sens contraire {mais qui restent en général: confondus, de

sorte que la lumière paraît neutre à sa sortie. Certains cristaux, tels

que les .tourmalines dontl’épaisseur n’est pas trop petite, jouissent en

outre de la propriété d’éteindre un des faisceaux : la lumière émer—

gente est alors polarisée. Toutes les tourmalines Eparaissent sécOm-

porter à peu près de même sur la'lumière, mais non sûr la chaleur.

Les unes absorbent des fractions égales de chaque faisceau calorifique ,

d’autres en absorbent des fractions inég‘ales’, etla chaleur émergente

paraît polarisée en proportion plus ou moinsconsidérable, suivant la

tourmalinequ’elle a traversée. _ , _.

Il était-assez probable que les lames cristalliSéesz'agissent sur—les

rayons _chimiques,commœsur îla‘=-:l't_1:thit—ër‘eîeta"?îlfa:ehaleùrg'.mais On ne

.pouvaitî'affirmer que les =tourmaliheS se comportent avec eux comme

avec la;lumière. Les expériences suivantes‘établissent qu’il en'est ainsi,

d—u‘moins pour les ‘tourmalines que j’ai employées. :J’en ai' eu quatre

à madispositionetj’ai varie avecelleslesexperiences de toutes les

manières possibles, plusieurs d’entre elles ont été répétées avecdeux

autres tourmalines. Tous les résultats saccordent avec le fait annonce.

J’ai d’abord vérifié directement,à l’aide d’uncspath, que les rayons

chimiques émergents de: chacune {deces tourtnalines sont polarisés

dans un.plan perpehdiculaireà lasection principale. J’ai ensuite inter—

posé chacune d’elles sur le chemin d’un rayon polarisé,.enzplaçant la

section principale successivement parallèle Îet: perpendiculaire au plan

de polarisation. Dufchlorure placé- derrière'a'toujoursété altéré dans,

le second cas et jamais dansle premier, enprolongeant meine l’expé—

rience beaucoup pluslong—«temps. ' . , ‘ '

On peutjuger du degré d’altérationpar la teinte plusbumoins

foncée du chlorure‘a l’endroitoù ilest coloré, et il est faéile ide-'recon-

naître i:iinsi que l’intensité de l’action chimique-est variabler—fayecl’état

de pureté du ciel, et aussi avec la diaphanéité de la tourmaline em—_
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ployée. Il est nécessaire, a cause de cette circonstance , d’indiquer la

manière dont les expériences ont été faites, afin qu’on puisse en ap-

précier l’exactitude. ' '

, Je me suis servi de l’appareil ordinaire pour la polarisation par réflexion, -

appareil qui se compose, comme on sait, d’un tube en cuivre portant à

l’une de ses extrémités une glace noire inclinée sur son axe de 35°. Il

peut prendre telle inclinaison qu’on le désire, ce qui permet de réflé—

chirsuivantl’axe un rayon de lumière solaire. La tourmaline est fixée

sur un tambour placé à l’autre extrémité, et qui peut y tourner à fret-

tement doux, enfin un disque de liégé, au centre duquel est une ou-

verture circulaire, etqu’on adaptéau tambour, porte la bande couverte

de chlorure.

Quand la section principale de la tourmaline est perpendiculaire

au plan de polarisation du rayon, la partie du chlorure sur laquelle

tombe la lumière paraît éclairée par derrière, .si le papier n’est pas

très épais , et en donnant 'un léger mouvement au tube à mesure que

le soleil Se déplace, On peut faire en sorte qu’il en soit de même pen—

dant toute la durée de l’expérience. Dans le cas d’une lumière vive,

l’action a lieu au bout de quelques minutes , d’autres fois il faut un

quart d’heure ou vingt minutes pour qu’elle soit bien_distincte.

Lorsque la section principale du cristal est parallèle au plan de po-

larisation , le papier'ne paraît plus éclairé, et pour s’assurer que les

rayons chimiques, s’il en passe, tombent bien sur le chlorure, on perce

la bande avec une épingle, et on dispose le tube jusqu’à“ ce qué]’0n

aperçoive 'au travers de l’ouverture l’image réfléchie du disquésolaire, >

et on et soin que cette condition soit constamment satisfaite.'En"général,

je plaçais d’abord la tourmaline dans la première position, et lorsque

j’avais mesuré le temps nécessaire pour que l’aéti0n fût sensible, je la

mettais dans la secOnde, et l’y laissais un temps beaucoup plus consi—

dérable, en prenant la précaution indiquéèplus haut. La durée de cette

deuxième expérience a toujours été au moins égale à cinq fois celle de

la première : pOur m’assurer que la nullité de l’action ne. provenait pas

2
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de ce que, par quelque circonstance, le chlorure n’était pas altérable ,

j’ai remis plusieurs fois la tourmaline dans la première position, en

laissant la même bande exposée à la lumière. '

De quelque manière que j’aié Opéré, j ’ai toujours obtenu altération

du chlorure dans la première position de la tourmaline, et il est resté

parfaitement intact dans la seconde.

J’ai aussi exposé à la lumière directe du chlorure d’argent, placé

derrière deux t0urmalines dont les sections principales étaient d’abord

perpendiculaires, et ensuite parallèles. Je n’ai jamais obtenu action

dans le premier cas, en m’assurant, par un moyen analogue à celui

que j’ai indiqué plushaut, que les rayons chimiques, s’il en passait,

tombaient bien sur le chlorure, et dans le deuxième cas, celui—ci a tou-

jours été altéré.

Toutes ces expériences sur les tourmalines peuvent évidemment

s’expliquer en admettant que les rayons chimiques se partagent en

les traversant en deux faisceaux polarisés, l’un dans le plan de section

principale l’autre dans le plan perpendiculaire, et dontle premier

est absorbé dans celles sur lesquelles’j ai opéré. _

En plaçant entre deux tourmalines perpendiculaires unemincelame

de mica, dont la section principale était parallèlea celleyde l’une des

tourmalines, j’ai reconnu par des expériences analoguesque les rayons

chimiques , au sortir de la lame mince , sont arrêtés par la deuxième

tourmaline; mais qu’ils la traversent lorsque la section dela lame

mince de mica partage à peu près en deux parties égales l’angle des

sections des tourmalines : j ’ai obtenu les mêmes résultats avec les

rayons polarisés par réflexion. Il en résulte que les rayons chimi—

ques polarisésse partagent, comme la lumière, dans les lames cristal—

lisées, en deux faisceaux polarisés‘a angle droit': chacun d’eux fourni-t

ensuite un rayon extraordinaire dans son passage à travers la seconde

tourmaline, et le faisceau émergent résulte de leur réunion, \

On saitÿde plus, d’après la théorie de Fresnel , que les deux rayons

lumineux interférent au sortir de la deuxième tourmaline , de sorte
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que dans le cas d’une lumière homogène , l’intensité du faisceau

émergent dépend de la différence des chemins parcourus parchacun

d’eux dans la lame cristallisée. J’ai vérifié qu’il en est de même des

rayons chimiques , a l’aide de phénomènes que je vais d’abord rappe-

ler en peu de mots.

Concevons qu’entre deux tourmalines On interpose un spath per—

pendiculaire à l’axe , et que ce système soit traversé par un faisceau

conique de lumière homogène, dont l’axe coïncide avec celui du cris-

tal. La lumière émergente, reçue sûr un écran , y présentera une série

d’anneaux conCentricjues, d’intensité périodiquement variable,tra—

versés par une croix lumineuse ou obscure , suivant l’angle des tour-

malines. L’existence des anneaux est une conséquence nécessaire de

l’interférence des faisceaux émergents de la deuxième tourmaline. Si

le cristal interp'osé , au lieu d’être un spath perpendiculaire , est diffé—

rent , on obtiendra , dans, le cas d’une lumière convergente , des

anneaux ou des lignes de forme variable avec la natufeet;le mode de

section du Cristal intérposé ; mais ces lignes, alternativement brillantes,

et obscures, sont toujours dues à l’in—terférence des faisceaux qui sor—

tent de la deuxième tourmaline.

Les rayons chimiques les plus'energiques correspondant aux rayons

violéts, il enrésultàit que, s’ils éprouvent des modifièations anale.—

gues , on devait, en employant la lumière blanche , obtenir ,. sur une

bande de chlorure-d’argent, des lignes alternativement 'noiresé.flt

blanches, correspondantes‘a celles formées par la lumière violette.

J’ai employé pour le vérifier l’appareil qui sert actuellement dans .

les- cours de physique pour la démonstration de cesphénfiùäènes : ‘

et qui consiste en une lentille ,au foyer de laquelle on maeelesystème

des tourmalines et de la plaque cristallisée. Ayant reconnuque l’ac—

tion chimique ne s’éxerçàit que très lentement,enéclairantla lentille

à l’aide d’un faisceau de:lùmière solaire renvoyé {lâ'l‘ un miroir, à

cause de la perte que les- rayonséfficaoes éproüVüntdâns la réflean

et dans leur—passage a travers les .miiieuxæpir’t'lS sont obligés depar—
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courir, j’ai réussi après quelques essais d’une manière plus commode

et plus prompte en l’exposant à la lumiere directe , et abritant avec

soin le chlorure de toute lumière étrangère, à l’aide d’écrans conve—

nablement placés; seulement, comme la chaleur est concentrée au

foyer en même temps que la lumière , il est bon d’étre prévenu que

les tourmalines pourraient être"brisées par la brusque élévation de

température à_laquelle elles sont soumises. On diminue les chances

d’accident en approchant ou éloignant les lames du foyer jusqu’à ce

que la plus grande étendue possible de la surface de la première

tourmaline soit couverte parla lumière. Elle s’échauffe alors simul-

tanément dans ' toute, son étendue. Du reste , cet inconvénientn’est

pas arrivé dans les expériences assez nombreuses que j’ai faites avec

cetapp'areih … : : ., , , _

_ Comme chest obligé de laisser le chlorure exposé, à la lumière

pendant un intervalle de temps assez long , il faut avoir sein. de mar—

quer par derrière sur le papier des points, de repère , afin que , mal-

gré le mouvement du, soleil-, on puisse faire tomber constamment les

mêmes lignes lumineuses sur les mêmes points du Chlorure d’argent.

Mais les lignes correspondantes aux rayons chimiques sont moins

espacées que les franges lumineuses les plus brillantes , et on conçoit

facilement qu’à cause dudéplacement qu’il faut faire éprœ1ver à l’ap-

pareil , si les lignes sont un peu seri‘ées, le chlorure paraîtra,altéré

uniformément. Il faut donc éloigner la bande du foyer jusqu’à ce que

les franges soient notablement espacées,fnais cet éloignement ne

peut toujours être aussi grand qu’il le faudrait , parce' que l’intensité

des rayons chimiques est considérablementaffaiblie par leur, passage

à travers les deux tourmalines , et dans mon appareil l’action est 'extrê— .

mément faible , même après un temps considérable , lorsque le papier

est à‘vingt centimètres environ des tourmàlines. Cette circonstance

m’aempêché de vérifier le phénomène d’une manière complète avec

le Spath. En plaçant le chlorure» à une petite distance du foyer , j’ai

pu obtenir 'une croix,, d0nt: les parties blanches correspondaient aux
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parties obscures de la croix—lumineuse; mais la distance à, laquelle il

fallait mettre le Chlorure pour obtenir des anneaux bien séparés ,’était

trop grande pour que l’action fût ”sensible , même après une demi—

heure d’exposition. Heureusement en remplaçant le spath. d’Islande

par un quartz perpendiculaire à l’axe, d’un centimètre environ d’épais—

seur , j’ai pu pbtenir sur le chlorure des anneaux bien distincts ; et en

interposant un système de deux plaques de quartz croisées de manière

à donner des franges hyperboliques, le chlorure a présenté aussi de

semblables lignes. Cette dernière expérience a été souvent répétée,

’ et toujours avec succès. La bande était à 12 centimètres environ des

lames; les franges lumineuses avaient une largeur d’environ trois

millimètres. Après cinq. minutes d’exposition , les franges étaient dis—

tinctes, et en continuant l’expérience pendant un quart d’heure ou

vingt minutes ,' elles devenaient assez nettes pour qu’il ne me restât

aucun. doute sur‘ l’exactitude du fait qu’il s’agissait de vérifier. Les

rayons chimiques polarisés interférent donc lorsqu’ils sont ramenés à

un plan commun de polarisation, et on, peut leur étendre les lois d’in-

terférence des rayons polarisés découvertes par Fresnel et M. Arago.

Pour terminer cette étùdé-cœnpæirative des modifications dont sont

susceptibles les propriétés optiques et chimiques de la lumière solaire,

il restait à reconnaître si les substances qui” dé-Vient le plan de polari—

sation de la lumière exercent la même action sur les rayons chimiques

polarisés. J’ai d’abord interposé sur le chemin d’un rayon solaire

polarisé par réflexion , une plaque de spath perpendiculaire à l’axe, et

au—delà une tourmaline. Du chlorure, placé derrière celle-ci , a été

altéré lorsque la section principale de la tourmaline faisait avec le

plan de polarisation un angle droit“, mais il ne l’a pas été, ou—du

moins ne l’a été que très faiblement, lorsque cet angle était nul. Cette

dernière circonstance‘n’a lieu, conformément à la théorie, que si la

lumière traverse le cristal suivant l’axe. On satisfait aisément à cette

condition, en disposant le tambour qui supporte les lames de manière

qu’avec la lumière des nuées,on aperç'oive au travers de l’orifice prati-



 

.___14.__

qué dans la bande de chlorure, le centre de la croix blanche en noire

qui traverse les anneaux. ‘

Cela posé,en remplaçant le spath par une plaque de cristal de

roche bien perpendiculaire à l’axe,et la disposant de manière qu’elle

fût traversée par le rayon dans la direction de celui—ci , j’ai obtenu conÂ -

stamment action , quel que fût l’angle formé par la section principale

de la tourmaline avec le plan primitifde polarisation. Le chlorure était

altéré au bout de deux ou trois minutes; l’altération m’a paru plus

forte, ainsi que cela résultait de la théorie, lorsque la tourmaline donnait

une image lumineuse violette, que dans la position perpendiculaire.

Les expériences rapportées dans ce travail, et celles qui étaient déjà

connues , démontrent que les rayons chimiques éprouvent , dans les

mêmes circonstances , des modifications analogues à celles des rayons

lumineux. On ne sait pas si l’agent Chimique qui accompagne la

lumière solaire en est distinct, mais, quoi qu’il en soit, les mêmes rai-

sons qui font attribuer les phénomènes optiques de la lumière aux

vibrations d’un fluide , conduisentnécessairement à l’existence d’une

cause afialüigue’poàr"les phénomènes produits par l’agent whimique.

Son action sur les corps doit consister , ainsi que Fresnel l’aVait déjà

conclu de la belle expérience de M. Arago sur l’interférence des

rayons chimiques , dans une action mécanique que les molécules de

l’éther exercent sur les particules pondérables , et qui oblige celles-ci

à prendre de nouveaux arrangements , de nouveaux états d’équilibre

dépendants de l’espèce et de l’énergie des vibrations anxquelleselles

sont exposées. ’

___—W

Vu et approuvé par le doyen de la Faculté des Sciences, le

21 août 1838.

Pour M. le Doyen absent,

‘ Par autorisation,

J.—L. BEUDANT , -Pnomssnün.

[Permis d’imprimer.

L’inspect.—ge’n. des études, chargé de l‘administrat. de [Académie de Paris,

ROUSSELLE.


